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•

O VOUS que l’avenir choifira pour modèles , 
D’ùn peuple vertueux Repréfentans'fidèles , 
Citoyens raffemblés du fein des Citoyens, 
Qui d’un fiècle d’erreur ont btffé les liens / .' 
D’Un,hommage pompeux étalant l’harmonie, 
Que né puis-je', en des Vers , avoués du génie 
Apprendre à no.s neveux étonnés & jaloux, > ; 
S’ils font libres encor, qti’ils. le doivent à vous ! 
Fier d'avoir à marquer de fi nobles images, 
Du brüit de vos vertus j’infiruirais leurs courages : 
Heute'ux fous le laurier qui vous eft mérité , 
De vous fuivrë dé loin à l’immortalité.
Mais, de tes vains défirs calmant l’effervéfcencë i 
Je fëris de' mes moyens là fatale impuiflance;
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Qui pourrait en effet décrire vos travaux ? • 
Un’héros feulement peut peindre des héros. 
Je ne puis que former des fouhaits inutiles , 
Et biffer cet honneur à des mains plus habiles.

L’Ouvrage, qu’aujourd’hui j’ofe vous préfenter, 
Vous en ferez Je prix en daignant l’accepter.

En peignant le Français, tel qu’il était n’aguère , 
J’ai de quelques erreurs marqué fon caraflère : 
J’ai montré du jaloux les frivoles efforts ; 
L’avare dont le fils diffipe les tréfors ;
J’ai fait voir des joueurs la perfide fineffe, 
Et l’amant , qui quittant une belle maîtrefiè , 
Court dans les. bras d’un autre, habile en fauffetés, 
Acheter dès plaisirs mille fois achetés.

Mais bientôt, de nos jours contethplânt lès 
merveilles,

A chanter fes vertus j’ai confaeré mes veilles. 
Jbi-mçntré de D’AsSÀS l’héroïque valeur : 

*D’AssAS , qui vient d’avoir plus d’un imitateur. 
Mes Vers ont célébré cette troupe aguerrie, 
Ces gardes, à jamais l’honneur de leur patrie , 
Qui, honteux du marché qu’on ofait leur offrir, 
En pouvant nous piller ont ofé nous fervirq



Et ces héros bourgeois, qui tous, pleins de courage, 
Ont arrêté le crime au moment du carnage.

Puis, fuiVant de mon cœur l’impérieufe Loi , 
Au Roi qui nous conquit j’ai comparé' mon Roi : 
Mon Roi qui lui reflemble & qu’un peuple fidèle 
A reconquis du fein d’une feéls cruelle j 
J’ai célébré ce Prince ériiule de Henry ;
J’ai jetté dans fes bras le morderne SpLLY , 
Et du bonheur Français , fymbolifant le gage, 
Des ordres réunis j’ai préfenté l’image.

Héros de mon pays ! célébrer vos bienfaitsA 

Ç’elt le plaifir d’un cœur patriote & Français.!



h ? PERSONNAGES,
• LE GÉNIE DE LA NATION.

• UN VIEILLARD-
UNE JEUNE COQUETTE.
UN JOUEUR.

• UNE BERGERE, 
UN AVARE.

* UN PLAIDEUR.
UN GUERRIER & fa fuite,. ■
UN JEUNE PRINCE, 
UN GRENADIER.. 
UNE POISSARDE,

'^a Jçène Jè. pafle dans le Palais
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PIÈCE HÉROÏ-COMIQUE.

Le Théâtre, repréfentéile Féftïhule du Palais dit 
. Génie. _

.Au. lever de la toile \ on le 'voit àffis fur un trône 
■ élevéfur Tun dés cotes. UOrchefîre joue : Quel 
beau jour le difpofe. Et On .vit fôrtir d’une grotte 

. profonde;

. I '<b . EN T R É E...

Un Vieillard entre, initié depuis peu , il -craint 
letfort trop commun aux-maris de fon âge; il vient 
inéerroger le Génie , & lui demander dés èclair- 
ei^ementsTur ce qu’il voudro.it/ mais qu’il re­
douté de. l'avoir.,

voudro.it/


$ LE CÉNIE 

le Vieillard.. < •’/»

Air : du Confiteor.
X_JN pauvre mari foupçonneux \ , 

Vient implorcr ton affiftancej * . 
Sur foh évènement douteux, 

. Montre-lui ce qu’il faut qu’il penfe bis
Ilf craint/' hélas ! . . que quelque affront
Ne releve en bolle font front.,- bù

Le Génie , prompt à exaucer fes vœux , lui 
fait voir dans le tableau fuivant ce qu’il doit en * 
penfer, A un ligne qu’il fait, le fond s’ouvre ; 
il rie refte plus qu’un grand cadre, où des per- 
fonnes groupées forment le. tableau qui fuit: •

Un Vieillard affis examine le portrait de là. 
femme & le fien qu’il fait faire , tandis que le. 
Peintre , profitant de cette diftraétion, donne un 
bai fer à (on époufe , qui éft penché derrière lui, 
& lui gliffe une.lettré.

Cetableau eft connu fous le nom des deux baifers^ 

LE G É n I E.

Air : A lu facon de Barbarie,

^Ne craignez rien, Moniîetir JBonneau ,
Ne foyez. pas en peine ;,

Vous,.mettrez toujours le-chapeau.
SSns- que ic-bord vous gêne >



.DELÀNATIOîï. g

Je yous dis cela tout de bon, 
La fa'ridondairie, lafaridondon, 

J* *e  lais, que vous êtes chéri., 
Bùibi, '

IIÇ .E N T RÉE.

Une jeune Coquette arrive: c-’efl; le bonheur! 
qu’elle cherche; elle vient le demander au Génie.

L A C O & VE T T’e.’

Air ': L’amour tfl. un enfant trümpeùr,

J’AI, cherché par-tout le bonheur.,'

A Paphos, à Cythère , • ... ■
Mais ces plailîrs font, pour le ecur, •

.Une vaine chimère.
• Dites-naoi, puilTant Enchanteur, 

' ‘ Pour arriver âù vrai bonheur,
Confinent faut-il donc faire ?. . bis

A là façon de Ba’bari , . ; , .
Mon Ami.-

Le Vieillard fe dépite, & fort en frappant 
çles pieds.

Sur l’Air : Ah ! il m’en fquviendra. .

«H* 11 I T'|f fflij ■<.■!■ ■■» I WHI gjiwt» W ifUfc' te'1



lo ' L E G É N I E
Le Génie fait paraître le tableau fuivant: .

Une jeune payfanne âffife, entourée de trois 
petits enfants qui l’embfafTent, ,donne à tetter à 
un quatrième qu’elle tient fur fes genoux, 'Son 
mari entre, qui contemple ce fpeétàcle avçc atten- 
driflement. -

Ce tableau eft imaginé d’après l’eftampe intitulée , 
theureux Ménage^

X, E G É N I E.

Air: L amitié vive. & pure.

... Contemple cette image
Elle eft celle du bonheur. . . .. ♦ •
D’un innocent hommage,.
Sens-tu'tonte La douceur 8 ■ - ,
Vois cette fen'fiblejaièrç ..

. Prefier fes petits enfants !'
Le plaifir- que l?on préféré, ' F ■ _ .
Vaut-il de fi doux inftants ? '..... ;

La" Coquette, -attendrie de ce fpeélâcle fort» 
eh promettant de renoncer à fes-erreurs.- Sur FAir 
Qu il eft.dpux de dire en aimant &c.

III®- EN TR É E, • -,

Un Joueur, en défordre, entre ; il vient con-
-, fuiter le Génie , & lui demander des raifons du. 

ça.aibeqr ç^ui le pourfuit.



D E LA NATION. . w

L E J O U E U B.

Air : l'Eternel à ïinflant entra-.

Ghanfo.n des Saints.
, jA. U jeu j’ai beaucoup, de bonheur

' Et cependant je perds fans celle. ' .
Dïtes-moi, puilïarit enchanteur,

-Pourquoi fuis-je dans la détreffe ?■ 
Pour moi je vois tout parier , 

. Je dois gagner, ie dois gagner, 
Toujours c’eft mon tour de payer- • . -

Le fond s’ouvre : on voit le tableau qui fuit : ■
. Un' jeune homme,' confiant & novice, jouant 
aux cartes contre un efcroc. Derrière fa chaife» 
pn homme qui paroît le confeiller, par un ligne 
qu’il fait au-delîus de fa tête, découvre fon jeu 
à fon adverfaire,, tandis qüe celui-ci lui fait con- 
noître le lien en lui montrant une de fes cartes.

Ce tableau efl pris d1 une eftampe 'Angloife ,. ajjèq- 
connue, ayant pour titre, The gainefteres , les 
Jotieurs,

L E G É N I F.

Air : Qu’il efl heureux notre ami Bêche.

Veux-tu favoir par quelle adrefle 
Quoiqu’avee le jeu le plus beau , 
Lpin de gagner tu perds fans celTc?.



•il ■ . L..E G É N. I E,

Jette les yeux fur ce tableau '.
De*  deux frappons vois ■ la finelTe , 
Dételle un penchant féduéteur, 
Et garde ton bien & ton honneur. ' iis.

• Le Joueur’, frappé de la leçon, déchire de dépic 
les cartes qu’il avoir dans fà poche , & fort avec 
promefle de ne plus jouer. Sur l’Air : Le malheur 
me jend intrépide*

IVe-ENTRÉE.

Ç’eft une jeune bergère qui entre. Elle craint 
que fon amant n’oublie loin d’elle les ferments, 
qu’il lui a faits ; c’eft pour s’en informer qu’elle 
vient interroger le Génie.

Sa demande eft conçue, en çes termes:
£ A B ER GERE.

Air : Caursjènfibles, cœurs fidèles, de Figaro,

ÉcoUTEZ une bergère, '

Et foulageï fontourment.
Faut-il encor qu’elle efpère
Le retour de fon amant ? ■
Dites, fi je lui fuis chère

’ Et s’il garde loin de moi . ;
Le fouvenir de ma foi. . • . Us.

On voit paroître le tableau fui vaut



DELA N A T I O N. 13

Une courtifanne affife fur un fopha. Un jeune 
étourdi lui préfente une bourfe qu’elle reçoit 

' d’une main , tandis que de l’autre elle lai.fait les 
cornes. Un homme mal -*mis , caché derrière le- 
fopha , le moritre au doigt, en riant.

Çe tableau ejl d'idée.
L E G É N I E.

' Air : Jupiter prête-moi ta foudre. '

Oubliait, le nœux qui l’engage, 
Ce jeune étourdi, fans pu4eur , 
Loin d’une amante qu’il outrage , ’ 
Prodigué fou bien & fon cœur.

Epris d ’utîe fatale ivrelïê , 
Souvent, en cherchant lé plaiiîr,' ' - 
On quitte Une belle maltrelfe 
Pour acheter un repentir.

LA B E RG E R E.

Air : Quand le bien aimé reviendra.

Le cruel trahit donc mon c.œur,
4 Où l’amour gravoit fon image4 

Ne me*  montroit-il plus d’ardeur, 
Que pour être plutôt volage !
Que dois je craindre ? ^:s

Hélas ! helas ! ’
L’ingrat ne reviendra-t-il pas ».

Lé Génie lui fait ligne que non. Elle fe dé-fole & fort;

Sur l’air : Peut on affliger ce quon ainie.



LÉ GÉNIE

Ve. ENTRÉE.

Un Vieillard arrive.. C’eft un Avare. Il vient 
pour s’informer de ce qui fuit:

L’ A V A R E.

Air : Ou alle^-voùs Monfaur l’Abbé?

D iTEè-moi, puiflant Magicien; ::
. Que fera-t-on de tou.t mon bien ? ■ 

J’ai mis maille fur maille.

L E G É.N I E. , .

. Eh biçn ?

L’ A V A R E.

S’il, faut que' je m’en aille , 
Vous m’entendez bien î- ■ - •

Le fond s’ouvre.
, D’un côté un Avare, coëfFé d’un bonnet verd 

pèfe des efpèces d’or à un trébuchet. De l’autre 
côté un jeune élégant à, table avec trois , cour-, 
tifannes , qui lui yerfent gaiement à boire 4 
montre au doigt, le pauvre vieillard, à qui/pour 
tout repâs , on prefente un verre d’eau avec un 
morceau de pain.
Vïdie .de ces .deux extrêmes èjl prifé de l'élôge. 
: de la folie. '



DEL A‘"N A. T I Ô N. -i)

i E Génie.

Air : Voilà les portraits à la mode.

Voyez vous cet infâme ufurier, 
Son fils qui fait un autre métier j 
Si l’un outrage, & fe fait payer ; 
L’autre paye afin qu’on l’outragé. 
Le père agit ïans humanité ;
Le fils agi t fans honnêteté ;
Le bien qu’on gagne fans équité , 
Se perd dans le libertinage. »

Le tableau difparaît,

V. A T A 1 R

,Air : JJu père Barnalas.

Ah ! mot! franc libertin, 
Tu fais donc bonne chere ; 
Tu prodigues le vin, 
Quand je me plains l’eau claire ! 
Mais , morbleu, laiflè faire, 
M on bien n’éft pas pour toi : 
J’aimerois mieux, fous terre/ 
L’emporter avec moi.



LE GÉNIE ■

le Génie.

Ai R : Voilà les portraits à la mode.

E COUTEZ , mon cher Monfieur Grapiti

Ce n’eft pas avoir un bon deflèin ;
, Il faudrait faire de votre bieh ,

Un plus digne & plus noble ufage.
Ayez un coeur ' tendre & généreux ;
Verlèz vos biens fur les malheureux J
Vous deviendrez alors plus heureux , 
Et'Votre" fils fera'plus fage;

L’Avare fort fur l’AIR : Ah mon Dieu ! que je l'échappé belle

VIe- ENTRÉE

Un hommé, habillé de noir t mais qui parait 
dans la mifere , entre. C’eft un plaideur. Il a per­
du fon procès il vient confylter le Génie , & lui 
en demande les xaifo,ns.

LE P L A I D E U R.

AIR'. 'Du haut en bas.

D U haut en bas ,

L’on traité donc à ["Audience ?
Du haut eh bas ;

ÊcOUt cz



DE LA NATION. 17
Ecoutez dç grâce mon cas.,
N’eli-ce pas Une confcience ,
De me jetter, par la fentencç, 

Du,haut; en bas,'

Du haut en bas ,
Il faut que je me jiiftifie. 

Du haut en bas ;
■ J’y perdrai plutôt mes deux bras. 
Apprenez-moi, je vous en prie , 
Comment terrailèr ma patrie, 

Du haut en bas.
|||

Le tableau fuivant paraît:
Un Procureur à fan bureau. Une jeune Sollîci*  

teufe . aflife à fa droite , l’amadouë. Il la tient 
embraflee d’üne main ; de l'autre il reçoit une 
bourfe que lui préfente un homme de bout. &dans 
une pofture fuppliante. Dans le fond', un Laquais 
çhafle un Plaideur importun.

Ce Tableau efi d'idée. ’ (

L K G É N I E.

AIR : D'un bouquet <K romarin,
Si vous plaide?: par malhçuj

Avec une belle , 
Arrangez-vous de bon cosur, 

D’abord avçç elle,
B



ig LE GÉ NIE
Souvenez-vous , mon ami, 
De ce tableau que voici 
Et prenez le bon parti, 

, Sans chercher qüerellç.

Le Tableau difparaît. Le Plaideur fe chagrine 4 
fur l’AIR : Du haut en bas. Mais le Génie l’attire 
au bord de la Scène & lui dit à voix baffé ;

£i GÉNIE.' ' " -

AIR : Ton humeur ejl Catherine.

CDe tableau , dont tu t’affliges , 

Eft au moment de finir ; - 
Je puis déjà , fans preftiges 
Te- dévoiler l’avenir. .
Nous touchons au tems propice , 
Où le malheureux client- '
Pourra demander juftice 
Sans fenimes & fans aro-ent- O r t

L E P 1 A I D E Ü Jt.

AIR : La bonite aventure.

1-5S quel heureux changement, 
Vatre voix m’allure !
Uomment ! plaider fans argent ! 

Eft ce çhofe fûre J.



DE LA N A TI 0 N. 19
Oui !

Vous Verrez , à plain gofier, 
Que lés Normands vont , crier 

La -bonne ayanture , 
ô gué !

La bonne aventure^

Il fort en fautant de joie,

a ■■■== ’ 1—y" :

% Vile; É N T H É E.

Un jeûne Militairé , accompagné de plufieurs 
Soldats > entre. Il exprime fes defirs en çes vers ;

le Militaire.

AIR': La beauté fait toujours voter à la victoire. 
IVÏoN cœur eft enflammé de l’amour*de  la gloire, 

Servir mon Roi c’eft ma félicité j;
Enfeignez moi le moyen redouté , 

Pour toujours fur mes pas . . de fixer la viétoirc,

J. E G É N I Es

Même air. x ,

Si ton cœur eft. vraiment enflammé par la gloire J 
Tu marcheras - à l'immortalité..
Sers ton Pays, ton Prince & l’équité, 

Voilà le beau fentier . qui mène à la viétoirc.



40 ' LE GÉNIE

Le Chevalier d’ASSAS, renverfé fur ua tronc . 
d’arbre ; deux Soldats ennemis lui enfonçant leur 
bayonnette dans le corps J plufieürs fuyant,tandis z 
que des Soldats Français, îbrtantde l’épaiffeur du 
bois, femblent venir au fecours de leur Colonel. 
Sur le tronc d’arbre on lit : Auvergne , à moi ! 
ce font'les Ennemis»

LE G É N I E.

Air : Un Soldat par un coup funefle» 

Soldat , voila le vrai modèle 

Que tu dois offrir à ton cœur ;
Jamais , une aétion. fi belle
N’avoit illuftré la valeur

CET appui du Trône ,
Illuftré ïbn nom à jamais'. .

Mais pourquoi donc /cet exploit vous étonne î
, D’ASSAS n’étoit-il pas Français ? 
D’aSSAS n’étoit-il pas Français !

Le tableau difparaît, le Génie femet au milieu 
des Soldats & s’adrelfant à eux continue.

Même air.
GARDES du peuple & du Monarque ,

Soldats , pleins de gloire & d’honneur, 
Vous donnez la plus grande marque 
De la véritable, valeur / \



DE LA NATION,' il

BRAVES , mais finceres
Bons Citoyens , fournis fujets ,

- Vous répandez votre fang pour vos frères !
Voilà la gloire des Français ! bis*

Le jeune Guerrier , qu’enflamment ces vers , 
porte la main à fon ëpée, il la tire; les Soldats 
l’imtent ; ils jurent de ne s’en fervir que pour 
la defence de la Patrie.

le Militaire.

Air : Cet oracle ejl plus fur que celui de Calchas.

! jurons pour la Patrie , 
S’il le faut, de 'perdre la vie ;

Et pour la liberté d’armer toujours nos bras.

L E G É N I E.

Le beau ferment, qui vous engage, 
Eft digne du noble courage

Que des murs rédoutés n’épouvamterent pas.'

Tous miment l’air : efl-il un fort plus glorieux ! 
Le Militaire & fa fuite fortent.

w



22 L E G É N I E
Sil i'*"! ”SS??T*T**  । .... !.. —»—— ■JSffgBSf,,1

Ville. ENTRÉÈ'
i--'s. - i. tjfo ~ i p. 8.

Un jeune Printe » habillé à la Grecque , entrèi 
Deftiné à gouverner de vaftes Etats, il vient pren- 
dre dès leçons du Génie de la Nation»

1 E. P R ï i< C É»

Air: Jeune & novice encore.

OI d’un peuple fènfibïe >

Je cherche le bonheur ;
Tout m,e parait poffible,
Dans cet èfpoir flatteur;
J e fais combien il m’aimé j
•Et je veux , à mon tôut , 
En m’inftruifant moi-jjiênlé y 
Lui prouver mon amour» . •- "

„ X E G É N I È»

Même air.

Princece noble zèla
■Eft bien digne de toi ;
Roi d’un Peuplé fidèlé
Sois certain de fa foi» v .
Les Bourbons vont te dirè ’ ,

‘Comme il faut gouverner j
’Eux feuls peuvent t’inftruite 
iAu srand art de regner»



Ï)È LA NATIÔN.

Le^tableau fuivant paraît.

Uhe&mrfiè & dès enfants à demi nuds , couchés 
fur la paille.Un homme,enveloppé d’un manteau, 
leur donne une bourfe. La Femme , à genoux , la 
reçoit d’une main , de l’autre, elle lui montre fes 
enfants.

lePrince.

Air : Je l’ai planté, je l’ai vu naître*

U I vient aujein de l’indigence > 
Rendre ,ces malheureux au jour? 
Je feus mon cœur , en fa préfence, 
Treflaillir de joie & 'd’amour.:

LE Génie.

Même air.

SOUS ce manteau la bienfaisance 
D’un Prince cache lés faveurs. x 
‘Si le refpeû force au filence , 
Son nom retentit dans les cœurs.



SCÈNE CACOPHONIQUE.

A cet endroit une Pqiffarde Jè leve des loges 
& crie : , , ' , <

Tiens.... ce Moniteur qui'garde le lîlence^.. > 
Eh ! Parlez-donc, Monsieur du iïlence i avec vo­
tre refpeét, pourquoi pas nommer not’bon'Roi , 
puifque c’eft lui ?.... Eft-cë que vous avez peur de 
vous écorcher le gofier, ? Et pardi', voyez donc ! le 
grand mal 1 de l’abondance du cœur , la bouche 
parle j pas vrai,ma Commere? Stilà qui fait le bien „ 
qu’eu grand qu’il fôit', faut qu’on le nomme.

Air : Je fai planté,

C_j,’e?t 'Louis. > ce fenfible Pere,

Ce Roi chéri de les fujets ; g
■Le Français 5 qui le confîdere , 
Le connaît fans peine a ces traits. • .

Âü même inflant tin darde Frdnçaàfe Je leve du Par*  
terre & s'adtejje à la Poijfarde,

L S G A R D E.

Ma bonne , c’efl: bien dit i chacun connaît fans 
^eine , à ces traits généreux un Monarque chéri.



DE LA NATION. M
AIr : A minuit > caches-moi vos charmes.

Ce grand Roi , chéri de la France y 

Comble des fujetsjle faveurs. . ,bisJ , 
Leur force eft dans Ion aflîftance j
Et fon pouvoir.,eft dans leurs coeurs. , bis.

la Poissarde.

Ah ! oui, Monlïeûr le Militaire, c’eft ben dans 
le cœur qu’eft Ton pouvoir : fallait voir ça , quand 
il vint ce bon Roi... c tous ces Meilleurs qui vou- 
loient nous boucher le chemin ... Ehlaiffez donc ! 
eft-ce qu’on ne peut pas. donner un bouquet a fa 
Majeflé ?.. il le reçut' dà . ;. & de bon .cœur.. . 
Oh ça !. . C’eft qu’il était donné de même.

Air : A minuit.

Jamais il n’eut fi bonne garde, ■ ' 

Que le jour- où de notre main.’, • bis. 
Il daigna prendre la Cocarde
Qui le rendit. . . Roi Citoyen. . . ’. bis.

L E G A R ,D E.

Oui fen étais ». je puis le dire. Mille bombes ! 
quel beau jour. ..Commele cœur nous battait.. !.. 
Je n’aurais pas donné mpn poftç pour devenir Co­
lonel. ... C’efl que jamais on ne l’avait fi bien vu 
le Roi»



AIR : Jupiter prête-moi ta foudre*

-PRESSEde fujets pleins de zèle» ,

Il niarchoit certain de leur roi :
Le concours d’un peuple fidele
Eft la famille d’un grand Roi. . • bis,

1 A P O I S S A R D E.

Bien dit,... & d'un bon Pere. :. mais ne parlons 
pas tant ce foif ,/laiÛbns les finir cette affaire.

le Garde.

Oui, mais ce foir nous boirons à fa Tante , au 
Pavillon Royal.

LE P R I NC E.

AIR : Pourriez-vous lien douter encore, 

CD E Roi pourràît-il ne pas croire > 

A toute fa félicité’ ?
. Un cœur , qui fe forme a fa gloire j 

Sort du fein de la liberté ! y

le Génie.
LAS d’un joug qui le-deshonnore > 

Ce peuple fier reprend fes droits > 
Brife fes fers ; mais, ferre encore 
Le nœud qui l’unit à fes Rois. • • . ÜL.



fr/É LÀ rtA'î'I’Otf.
TERRIBLE un chôment, il s’apprête 

< A terraffer fes ennemis >_ '
■> Mais bie.ri-tôt plus doux , il s arrête > 

Content de les avoir fournis. ,y ■ > >■ 
Envain le Defpotifme gronde
Il tient (es remparts de fon fangi.

Enfemble.

C’eft le premier peuple du monde 
, Qui peut lui difputer ce rang ? . ./&h

Le fbnds’ouvrè, on voit h
/ 1 - ■ ■ 0 ■ ' •

S U L t T apportant à Henri IV. l’argent de fes 
bois.

Ce tableau > pris de ïefîampe guipons fon nom > 
efi ajfe^ connu,

L E G É S I É.

AIR : O ma tendre muletïè.

T) UN Minière équitable, 

Vois cet excès d’amour > 
Son zèle infatigable 
Augmente chaque joun 
Sous ce jeu de théâtre y 
Sans peinef-, on voit ici',...
Louîi ..cfa'tï.s Henry’ quatre , .. •»«. J
Et -Necker dans:Sully.



aS \ LE GÈNIË •

I. E P R I N C 8.

Même air.

HEUREUX font les bons Prince» 
Dpnt le choix révéré 
Aflîire à leur Provinces 
Un Miniftre éclairé ;
Chéri du peuple jufte 
La voix de l’équité 
Porte le couple augufté 
A l’immortalité.

Le tableau difparaît. a

LE G É N x E. .

AIR : Un Soldat fous un coup funeflti

-fc*  W V AIN l’infâme calomnie

Voulut l’écarter de ces lieux;
Tout cède à Ton heureux génie, 

Il vient plus grand, plus glorieux:' 
toujours plein de .zèle , 

Ce Miniftre, yole à nos cris':
Pour notre bien notre Roi le rappelle , 

Vive Necker , vive Louis.

/

.L’orcheftre joue , vive Henry IV. Le Prince ex 
prime encore £on admiration.



DE LA NATION.
Cependant la mufique change d’eflèt & de ton 

erageufe ; dans le lointain, même, on entend gron­
der le tonnerre..... Le Prince exprime , par les 
geftes le trouble qui l’agite .... Le Génie le raf­
fine. L’orage ceffe. Mais enfin après l'orage on voit 
Venir le beau temps.

Le fond s’ouvre;
Dans le fond HenryTV relevant Sully qùi fe 

jettait à fes, pieds.'Plus en avant, les Bufles de 
Louis XVI & de Necker. Sur l’un des côtés , les 
trois Ordres réunis, chacun avec leurs attributs dif- 
tinftifs. De l'autre côté , une foule de peuple por­
tant à la main des Couronnes de laurier & d’oli­
vier pour en couronner les Buftes du Roi & du Mi- 
niflre. \

lé Génie.

AIR ; Un Soldat fous un coup funefle.

P EUPLE Français, dans cette image 
Apperçois-tu tout ton bonheur ? -
A' Louis rendons tous hommage
Qu’il régné à jamais dans le cœur;

Chantons tous enfemble,
■ Les trois Ordres font réunis :
Pour notre bien, notre Roi les raflemble^
Vive Louis , vive Lôuis ! ;.. bis.



. LE .GÉNIE

i e Prince.

AIR : Ce mouchoir', belle Raimonde,

CIje tableau, que ton adrefle

\ Prefente à nies yeux féduits , 
'Porte la plus doûcè jvreïle 
Dans-tous mes fens'attendris. 
Accordé , pui(lant Génie , " 
Encore un bienfait nouveau ; 
Si tu pe'ux|donner la vie , 
file manque, à ce tableau !

j. e Génie,

Même air.

Je cede à ta noble envie , 
Et-yexauce tes fouhaits ;

. Je vais lui donner la vie, 
Et faire agir ces portraits. 
Des Héros , qu’ils reprefentent , 
Je veux leur donner l’accent ;
Et que le feul mot qü’ils chantent, 
Spiç l’écho du fentiment. , -, . bis.

Il fait un ligne. La gaze, qui couvre les perfon- 
nages , s’enleve. Le tableau s’anime. Henry IV 
yienc auprès du Bufte de. Louis XVI , Sully auprè#



DELA NATION;
de celui deNecker.Les trois Ordres vont fe placer 
fur l’eflrade.

Le tout fur l’AIR : Charmante Gabrielle.

Enfuite on joue : puisauffi-tèt un même cris^ê- 
lance, & tous chantent. Vive le Roi, vive le Roi, 
vive à jamais , vive le Roi.

.Un écriteau que tient un amour dœTcerid , on y 
lit en lettre de feü.

VIVE LE ROI LA NATION.

L’orcheftre joue : où peut-on être mieux, &c.
Henry IVembraffe Sully. Le Peuple les imite.' 

, Les Buftes du Monarque 3t du Miniftre font coq-- 
ronnées d’une couronne de cœurs. Et la Piece finit 
par uh chorus général ; vive le Roi , vive le Roi , 
vive à jamais, vive le Roi.

COUPLETS D’AUTEUB .

L E GÉNIE.

AIR : On prend femme de quarante ans,

D’ABORD delà focietç ,

L’auteur montre la faufleté , 
Ç’eft ce tpi le defole, ( . fai



32 LÉ GÉNIE DE LA NATION.
MAIS d’un peupla’ plein d’équité i - 

Lorfqu’il dépeint*  la Loyauté, 
C’eft ce qui le confolç. . '. . éfr.

le Prince.

Même air- t |

Si de notre félicité , •' •
Le tableau qu’il a préfenté.
Fait aimer fon école. . . . bis. , , ’ ;
Daigner applaudir les tableaux ;
De fa peine & fes, travaux , 
C’eft ce qui le. confole. . , bis, ' •/

F IN,






